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Quamvis  pontica  piaus 
Sylvx  filia  nobilis^ 

Jades  & genus  & nomen  inutile: 
Nil  pidis  tifuidus  navita  puppibus 
Fidit.  Tu,  nifi  ventis 
Debes  iudibrium , cave, 
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L E R E T O U R 

DE  BABOUC 


A P ERSE  POLI  S, 

ou 

LA  SUITE  DU  MONDE  COMIVÎE  IL  VA". 


PRÉFACE. 

^ J.  O i)  T îe  monde  connoît  la  manière  dont 
Babouc  rendit  compte  au'  Génie  Ituriel  de  ce 
qu’il  avoit  vu  à Perfepoüs  ; il  fit  faire  une  pe- 
tite ftatue , compofée  de  tous  les  métaux  ^ des 
terres  & des  pierres  les  plus  précieufes  & les 
plus  viles;  il  l’apporta  à Ituriel  : Caiïerez-vous, 
dit-il,  cette  jolie  flatue , parce  que  tout  n’y 
eft  pas  or  & diamant?  Ituriel  entendit  à demi- 
mot;  il  réfolut  de  ne  pas  même  fonger  à cor- 
riger Perfepoüs  , & de  laifiTer  aller  le  monde 
comme  il  va  : car,  dit  il,  fi  tout  n’eft  pas  bien, 
tout  eft  paftable.  ‘ - 
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CHAPITRE  PREMIER; 

Xa  nouvelle  jlppérition^  . 

Xl  s’étort  ëcouîé  un  demi-fiècle  depuis  que 
le  Scythe  Babouc  étoit  revenu  de  Perfepolis 
fur  les  l)orüs  de  TOxus  ; & malgré  fon  âge 
avancé>5  -il  regrettoit  encore  le5  charmes  de 
■cette  grande  ville,  où,  fi  tout  n’étoit  pas  bien  , 
tout  étoit  au  moins  pafîable  ^ lorfque  le  Génie 
Ituriel  Itri  apparut  de  nouveau.  Babouc,luî 
dit-il,  le  récit  des  crimes  de  la  Perfe  eft  venu 
fatiguer  encore  roreille  des  Génies;  nous  Pa- 
vons choifi  une  fécondé  fois  pour  notre  mef- 
fager  ; retourne,  à Perfepolis,  & rends -nous 
compte  de  Tétât  aduél  de  cette  fuperbe  ville, 
& de  celui  de  Timmehfe  empire  dont  elle  eft 
la  capitale.  Les  influences  que  nous  répandons 
fur  toi  dans  ce  moment,  Pempêcheront  de 
fentir  ta  vieillefle  ; & pour  te  donner  plus  de  ’ 
facilité  à t’acquitter  de  ta  miflion  , nous  te 
douons  de  ce  talîfman , qui  forcera  tous  ceux 
fur  qui  tu  le  dirigeras  , à dire  la  vérité,  Babouc 
s’inclina  profondément , monta  fur  fon  cha- 
meau , & partit* 
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CHAPITRE  : I L.’  -, 

La  nouvelle.  Arméc^ 

PB  ES  quelques  [ours  de  marcBe,  îl  trouvât 
fur  Ton  chemm  un  détachement  de  Tarmée  per*- 
fane,  qui  étoit  campé  & s’exerçoit  à des  évo- 
lutions : cMtoit  un  camp  d’inftrudion  ; caria 
Perfe  étoit  alors  dans  une  paix  profonde.  A 
peine  eut-il  fait  quelques  pas  dans  le  camp  , 
qu  il  fe  crut  encore  au  fond  de  la  Scythie. 
'Officiers,  foldats  , cavaliers,  chevaux  , tout 
étoit  armé  & 'équipé  à la  foyihe;  les  troupes 
avoient  pris  de  cette  nation  fon  immobilité-, 
fa  roideur,  & jufqu'à  fa  trifteffie.  Ces  Perfans, 
que  Babouc  avoit  vus  autrefois  fr  légers  •& 
■gais  jufques  dans  les  horreurs  du  carnage, 
avoient  perdu  leur  caraàrère  & leurs  traits.  Le 
camp  ne  retenthToit  plus  de  ces  chants  ’ mi lî-  ' 
taires  qui  entretenoient  Ta  gaîté  & l’alacrité 
du  foldat  ; fa  contenance  n’étoit  plus  hère  & 

' libre;  fon  air  n’étoit  plus-  martial , mutin,  & 
même  un  peu  tapageur  ; c’étoit  un-  automate 
^obéiflant.  Les  punitions  humiliantes,  en  aug- 
. mentant  cette  obéiiîànce  , avoient  abattu  fon 


courage.  L^Officîer  lui  - même , afTervi  S ufr# 
difcipline  mlnutkufe  & puérile  y n*avoit  plus 
ni  relTort  , ni  énergie  ni  volonté.  Babouc  de^ 
manda ’à  un  oiiekr  q;,u’U  reeOnnut  ,r  la  eaufe^ 
de  ces  changemens  fi  étranges  Sl  fi-  eontraires. 
à refprit  national..  Eh  quoi  t lui  dk  ~ il  ,,  ne: 
pouvez- vous  agir  diaprés  vous  - memes  ?;  Sc 
faut-il  forcer  à ce  point  vos  mœurs  votre: 
caraéèère , pour  eflayer  de  prendre  celui  d^ün: 
autre  peuple  qui  ne  vous  relTemble  ni  par 
Torganifation  phyfiquo,  nr  par  Ta  Gonftitutions 
morale , ni  par  la  fituatiou  3c  le  climat  de  fonr 
pays.  Vous,  ne  ferez  jamais  que  de  maiivâis> 
finges , au  fieu  d'ètre  des  originaux,  palïables^ 
, Le  grand  fatrape  Leuchoes  dit  loiicier 
a commencé  le  premier  les  innovatk>ns  j.  beau- 
coup d’^autres  ronî  imité  depuis  avec  mains; 
de  génie  ; fur  - tout  Germanfcès  eil  celui  qui: 
a porté  la  plus  vive  3^  la  plus  douloureufer. 
atteinte  à réfprit  national.  Une  foule  de  fa- 
trapes  ont  adopté  les  nouveaux  principes  , df 
ont  imaginé  que  rieia  ne  fê  faifolt  bien  qu^aily 
leurs  que  chez  nous.  Ils  ont  oublié  que  c ék 
aveu  notre  ancienne  difcipline  & notre  ancieiï 
elprit , que  nous  avons  gagné  tant  de  batail- 
les jadis.  Î1  faut  compter  dans  le  nombre  des 
novateurs  les  plus  ardens  Lamberafpe,  Giâ- 
narcès,  Guiberzame  , mais  celui-ci  vient  d’ètr^ 
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d’une  manière  qui  fervî.ra  peut-être  d’exem* 
pîe  à tous  les  autres  — Eh!  comment?  Ii4 
dit  Baboüc.  — Dans  ce  moment' la  trompette- 
appella  Tofficier  à fon  fervlce  de  il  fut  obligé 
de  quitter  fon  ancien-  ami  , qui  reprit  le  che- 
min de  la  capitale...  . 


CHAPITRE-  II  L 

Surprife^  , , 

T^iN  arrivant  à Perfepolis,.  Babouc  crut  quê 
la  ville  avoit  été, envahie  par  une  colonie  cré- 
toife.  Chevaux  crétois , coftume  crétois  , chars 
crétois , il  ne  vit  que  cela  dans  les  rues , fur 
les  places  publiques  , dans  les  promenades.  Il 
ne  s’aperçut  que  c’étoient  des  Perfans*  déguî- 
fés , qu’à  la  manière  dont  üs  eftropibierirle 
dialeéte  crétois,  qu’on  auroît  cru  Tidiome  na- 
tional, s’il  avoit  été  mieux  parlé  àPerfepoîis. 
Oh  ! oh  l dit-il , voici  une  fécondé  métamor*- 
phofe  bien  plus  pîaifante  que  la  première: les 
Perfans  ont  copié. les  Scythes  pour  leur  cons- 
titution .militaire  *,/iI^  copient  les  Crétois  dans 
leur  vie  civile  ; il  faut  qu’ils  ibient  bien dé- 
goûtés d’etre  Perfaps- 
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CHAPITRE  IV. 

V AffeniMéc  de  la  Nation. 

On  dit  à Babonc  que  îa  mauvaîfe  adminif 
tration  des  Finances  avbit  occafîonné  un  vidîè 
immenfe  dans  îe  coffire  du  roi  des  rois»  &quV 
près  plufîeurs  moyens  infrudueux  ou  viofens  > 
fouverain  avoir  enfin  affemblé  la  nation  auj- 
tour  de  fon  trône,  pour  guérir  les  plaies  de 
FEtat  5 & opérer  une  régénération  faîu taire* 
Baboue  fe  difpofa  à aller  admirer  d&  près  les 
travaux  de  ces  fages  qui  devaient  afTurer  le 
bonheur  & la  defirinée  d^ün  grand  empire,  Ô2 
il  partit  pour  la  cour* 


CHAPITRE  V. 

Les  Mages. 

peine  avoît-il  pafie  le  (eu il  de  Ta  porte  de 
îa  falle  où  étoient  raffembfés  les  députés  de  la 
nation,  qui!  fut  arrêté  par  un  mage  : Quelle 
efi:  votre  opînionè  lui  dit  celui-ci*  Penfêz- vous 
qu’un  mage  qui  a cent  vingt  n>il!e  dariques 


; t9  ) , 

(ie  rente  , ne  îbit  pas  un  homme  très-utile 
^ TEtat , & ne  lui  rende  pas'  de  grands  fervU 
ces?  -7*^  Pardonnez-moi»  lui  dit  Êabouc-,  lorf» 
qu’il  eR  charitable.  Et  le  mage  lui  tourna  le 

CHAPITRE  VL 

Les  Nobles^ 

ÎjT  un  Noble  ? reprit  un  fatrape  en  le  tirant 
par  le  bras  , pour  fixer  fon  attention.  — Oui, 
répondit  Babouc,  lorfqu’il  eïl:  vertueux.  -—Quel 
- eft  ce  mot-Ià  ? répondit  le  fatrape. 


» •/ 

C H À P I T K É V IL 
Le  Peuple.  . 

JE  T le  peuple  ? dit  impérieufement  tin  autre.’ 
• — Il  eft  infiniment  utile  5 répondit  encore 
Babouc,  lorfqu’ii  eft  laborieux,  honnête  j & 
modéré. 
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P H A P I T R E ’V  1 1 1.  > 

Les  Magîjirats , les  Gens  de  loi , les 
Commerçans  les  Capitalijles  , les 
Rentiers  , les  Agioteurs. 

Et  les  Magîftrats , les  gens  de  Joi , Tes  conr- 
merçans,  les  eapitaîlftes , les  rentiers  , les^gio 
teurs?  — Voilà  beaucoup  de  gens,  reprit  Ba- 
bouc.  Je  .vais  peut-être  vous  étonner  ; mai» 
je  vous  avouerai  que  la  clafTe  que  je  préfère 
efl:  celle  des  laboureurs  , parce  que  je  fuis  dans 
le  vieux  princrpe  qu*ll  faut  manger  pour  vivre^ 
Peut-être  , par  îa  manière  dont  les  hommes: 
fe  font  perfedionnes , cet  ancien  axiome  eft-  ' 
ïl  paflfé  de  mode  ; mais  quelque  parfaits  que 
foient  les  hommes,  je  foupçonne  qu"il  leur 
faudra  toujours  un  peu  de  pain  pour  fubfifter»^ 
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CHAPITRE 


”8'l  , f 

I X. 


La  Liberté. 

M Aïs  quelles  font  vos  idées  fur  la  libertés 
dit  un  autre.  — Je  crois , répondit  Babouc  , 
que  la  liberté  ne  confifte  pas  à piller,  brûler, 
afTafliner  , violer,  quand  on  en  a envie,  mais 
à n’être' jamais  contraint  à faire  ce  qu*on  ne 
doit  pas  vouloir , & ’à  vivre  à fabri  de  toutes 
les  violences  quelconques,  fous  la  fauve-garde 
des  lois. 

CHAPITRE  X. 

L'Opinion  par  ordre  ou  par  tête, 

M Aïs  faut-il  opiner  par  ordre  ou  par  tête? 
— Je  n’en  fais  rien , répondit  Babouc  ; je  vous 
confeillerois  d’opiner  par  ame.  Mais  on  dit 
qu’il  n’y  en  a pas  beaucoup  en  Perfe.  S'il  y 
avoit  une  ame  dans  chaque  corps  ou  individu 
perfan , vous  ne  rifqueriez  rien  à opiner  par 
tête;  mais  puifque  cela  eft  très -incertain 
vous  devriez  chercher  à favoir  d’abord  ce  que 


^eut  cïiaque  Ordre  en  particulier  i Sc  Vôuà^; 
Téunir  enfuite  comme  de  bonnes  gens  , pouf 
faire  <ie  ces  volontés  particulières , ufi  tout 
néral  qui  convînt  à tout  le  monde , & qui  ne 
renversât  ni  la  conditution  ni  la  monarchie , 
qui  ne  fît  feulement  qu’en  réformer  les  abus 
& rétablir  Tharmonie  du  gouvernement. 

CHAPITRE  XI. 

Effets  du  Talifinan^ 

Baboug  s’aperçut  que  fa  propoGtlon  avoit 
été  mal  accueillie.  Voici  le  moment,  fe  dit-il 
à lui  - même,  de  faire  ufage  de  mon  tâlifman. 
Il  le  dirigea  fur  Taffemblée.  Mille  cris  s’élevè- 
rent à la  fois.  — Moi , je  veux  plaire  au  roi. 
— Moi,  au  miniftre. — Moi,  à la  reine.— 
Moi , à fa  première  femme  de  chambre.  — 
Moi,  a.ux  Princes.  — Je  fuis  ambitieux.  — Je 
veux  avoir  un  parti.  ■ — Je  fuis  mécontent  de 
îaCour.  — Je  veux  me  faire  acheter. — Je  veux 
acquérir  un  nom.  — Je  l’ai  promis  à ma  maî- 
trefle.  — Je  veux  être  quelque  chofe  dans 
l’empire.  — Je  fuis  las  d’être  négligé.  ^ — Je 
veux  conferver  mes  privilèges,— Je  veuxeon- 


I 


... 

lînuer  â tromper.  — Je  , veux  le  derpotîfme 
pour  pouvoir^  régner  feuî  fous  le  nom  du 
chef  de  Tempire.  Et  moi,  pour  ètie  fatrape 
de  province,  defpote  en  fous-ordre  , & exer- 
cer, dans  les  pays  fournis  à mon  autorité, 
mille  violences  mille  extorfions  d-argent. 
— Je  veux  fariû'ocratie.  — Et  moi,  le  goli^ 
vernement  populaire  , pour  commander  au 
nom  du  peuple  , que  je  conduirai  à mon  gré. 
-—J'ai  de  la  vanité,  je  veux  de  la  gloire.— 
Je  fuis  cupide,  je  veux  de  Tor.  — Des  hon- 
neurs. — Des  dignités.  — Du  crédit.  — Des 
emplois. — De  la  puilTance  — des  titres.  Une 
feule  voix  s’éleva,  pour  le  bien  'public,  hors 
de  l’enceinte  du  palais  de  la  nation  : elle  étoit 
folble,  elle  ne  fat  point  entendue. 


C H A P I T R E X I L 

Le  Perfan  Cretois^ 

\ ■ 

En  fortant  de  la  falle  des  Etats,  Babouc 
rencontra  un  jeune  Perfan  vêtu  à la  crétoife, 
en  faie  très-fimpîe , mais  recherchée  dans  fa 
fimpliciré , & tourmentée  dans  fa  manière  & fa 
bizarrerie.  Eh  bien,  lui  dit  ce  j,eune  homme. 


Vous  avez  vu  romme  tout  fe  prépare  pour  fe 
bonheur  de  la  nation?  Oui,  lui  dit  Baboucj, 
cela  eft  encourageant;  les  chofes  s’entament. 
k merveille  & d’une  manière  très-fatisfaifante*» 
Je  viens  d’en  être  témoin  là-dedans. — Grâces^- 
au  ciel , nous  allons  abandonner  notre  ancienne- 
manière  , pour  marcher  fur  les  traces  d’ua^ 
peuple  plus  fage  , plus  réfléchi,  & plus  heu-- 
reux.  Ce  n’eft  pas  une  petite  entreprifeK 
Vous  voulez  fans  doute  parler  des  Crétois  ? — »- 
Aflurément.  — Mais  avez-vous  lu  attentiver 
ment  leurs  livres  ? connoifTez-vous  leurs  lois  f 
Etes-vous  inflruit  à fond  de  leurs  mœurs  ? — 
Paflablement»  J’ai  pafle  quinze  jours  dans  Tife 
de  Crête;  je  fais  qu’on  y a des  chevaux  par^ 
faits,  des  archers  excellens  ; je  n’ai  chez  moi' 
que  des  chevaux  crétois,  que  des  efclaves  cré* 
tois  ; je  ne  m’habille  jamais  qu’à  la  crétoife,. 
La  mode  ,.dans  ç.e  mpniçnt-çi  , entièrement 
en  faveur  de  ce  peuple  ; & il  faut  l’imiter  en 
tout,  pour  n’être  pas  ridicule.  — Il  le.  quitta 
en  pirouettant,  pour  s’élancer  fur  un  cheval' 
crétois.  — La  mode  ! dit  Baboue.  Ain  fi , ce 
n’efl  donc  pas  parce  qu’un  peuple  eft  le  plus* 
fage  , mais  parce  qu’il  eft  à la  mode  , qu’on 
veut  lui  reffëmbler  ? Des  hommes , un  peuple  y. 
line  nation  peuvent  être  à la  mode , pafîer  de 
mode  1 cela  eft  iuoui , & n’èft  concevable  qu® 


chez  les  Perfans,  Pai  bien  peur  que  Ta  mo^ïà' 
d etre  raifonnables  ne  leur  vienne  jamais. 


CHAPITRE  X I I L 

. / Le  Souper^  * 

< 

I^AEOUC  fut  fouper  chez  fan  aneîenne  amî«r 
Téone.  Elle  n*^étoit  plus  belle  ô^  bienfaifante^ 
elle  étoit  devenue  vieille,  chagrine,  politi- 
que , &:  joueure.  Sa  maifon  u^étoit  plus  le 
fanâruaire  des  arts  c’^était  le  rendez-vous  de 
difler’tateurs  & de  gens  avides.  U n’entendit 
parler  à fouper  que  lois,  conftitution.,  gou^ 
vernement.  Ah  î difoit  fun  ^ Galonnés  étoit 
un  grand  œiniftre,  un  peu  immoral  ^ il  eft 
vrai  j mais  qu’eft-ce  que  cela,  fait?  fes  plans 
étoient  grands,  fes  idées  îumîneufes;  il  auroit 
fait  le  bonheur  de  la  nation.  Les  recettes  au- 
roient  été  excellentes  fous  fon  adminiftratîon*. 
Qu’ofez-vous  dire?  s’écrioitun  autre  en  fureur,., 
GalonnèSjI’ennemi  de  Nekrus,un  grand  miniftreî 
Il  ne  vous  refte  donc  plus  qu’à  déifier  Briennès,. 
ce  forcené  qui  a bouleverfé  l’empire,  & qui  jouit 
en  paix , dans  un  royaume  étranger  , des  hon^ 
neurs  qui  font  le  prix  de  fon  infamie.  Pour-^ 
quoi  non  ? reprit  un. autre  j.Briennès  avoit  du 


?î«> 

î)o»;.  îl  s’eft  un  peu  trompé,  maïs- qu’importe? 
Je  vous  dis  quil  y avoit  du  Bon  dans  Tes 
projets.  Oui , fans  doute,  & les  lettres  de 
cachet  font  au(ÎLune  très-bonne  chofe.  QüeF- 
ques  malheureux  en  font  la  vièlime  ; qu’eft-ce 
que  ceîa,  auprès  de  l’honneur  qu’elles,  fauvent: 
à tant  de  gens  de  qualité  qui  auroient  pu  être 
pendus  , fi  ce  remède  faîutaire  n’avoit  pas 
‘exifié  ? — Et  moi , j^e  ne  veux  plus  qùfil  y 
ait  de  différence  dans  les  punitions,  Sc  qu’op 
me  pende  comme  le  peuple.  — Oh  1 pour 
cela , je  ferois  bien  peu  de  cas  du  choix , fi 
la  nécefiité  y étoit;  mais  on  dit  que  vous  ne 
l’avez  plus  depuis  long- temps  y & que  vous 
vous  êtes  décidé  pour  la  roue.  — Nehrus  , re?- 
prit  un  autre  , s’eft  annoncé  au  mieux  ; il  a 
de  grands  talens  ; mais  j’ai  bien  peur  qu’il  ne 
prenne  l’efprit  fatrapô;  ^ & que  Fair  de  h cour 
ne  lui  foit  devenu  pernicieux.  Il  eft  bien  dif- 
ficile de  conferver  long -temps  dans  ce  pays- 
là  fa  vertu  •&  fa  droiture.  — Pour  moi,  je  ng 
croirai  jamais. qu’il  veuille  facrifier  une  grande 
^réputation  morale  aux  principes  empoifonnés 
de  la  cour.  Il  a paru  mettre  Fopinron  publi- 
que au  delTus  de  tout  : quels  avantages  poui> 
roient  le  dédommager  de  cette  perte  ? Baboue 
eut  envie,  pour  s’amufer,  de  diriger  fon  talif- 
■man  fur  un  vieux  caurtlfân  qui  gardoit.  de=* 
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J5UÎ3  long-temps  le  filence,  & qulfe  mit  aulSr 
îôt  à parler  ainû , dè§  qu’il  en  eut  éprouvé, 
l’influence  magique.  — Voulez -vous  que  je 
vous  difele  fin  mot  de- tout  ce  tripotage,  mes 
amis?  Le  roi  veut  conferver  fon  autorité,  6c 
cefl:  tout  fimple  , c’eft  ton  jeu.  Ses 'minifkes 
ne  font  pas  fâchés  de  régner  en  fon  nom, 
dufïènt  - ils  ne  fe  fervir  de  leur  pouvoir  que 
pour  faire  le  bonheur  des  peuples  , contre  leur 
ordinaire.  Les  fatrapes  veulent  conferver  leur 
influence;  la  noblefle  des  provinces,  négligée 
jufqu’icL,  efpère  attirer,  à elle  une  partie  des 
grâces  & des  récompenfes  de  la  cour.^  Parmi 
le  peuple , beaucoup  veulent  le  bonheur  & la 
liberté  civile , raifonnable  , 6c  fondée  fur  les 
lois  conftitutives  de  la  monarchie.  Quelques 
ambitieux  ne  ferolent  pas  fâchés  qu’il  portât 
fes prétentions  plus  loin,  pour  avoir  la  facilité 
de  pêcher  en  eau  trouble.  Des  gens  à têtes 
exaltées  & .gonflées  de  fyftêmes  infenfés , fe 
nourri flent  de  vent,  & s’abreuvent  de  refpoir 
d’une  conflitution  chimérique  & impoflible^ 
Au  milieu  de  toutes  ces  diviflons.  funeftes,  le 
derpotifme  va  profiter  de  la  difcorde,  pour  fe 
relever  &:  remonter  fur  nos  ruines.  Voilà  tout 
îe  fecret.  A cette  harangue  franche.,  & qui 
n’étok  point  en  ftyle  acadérnique  , Téone 
fronça  le  fourcil,  & fe  leva.  On  demanda  des 
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ôn  fe  raflembla  autour  d’une  table  » & î! 
y eut  plus  de  deux  cent  mille  dariques  d*or 
de  perte,  tout  en  déclamant  contre  la  dépré- 
dation des  finances  & les  défordres  de  l’Etat- 


CHAPITRE  XIV. 

La  Statue, 

Baboüc  fut  retrouver  Iturîel.  La  fiatue,  îuî 
dit- il , compofée  de  métaux  purs  & précieux, 
. de  métaux  vils  & d’argile,  étoit  prête  à torà- 
ber  en  difTolution.  On  cherche  à la  confolider, 
•&  on  veut, en  faire  difparoître  l’argiîe  & les 
métaux  greffiers pour  n’y  laiflTer  fubfifter  que 
î’or  & les  pierres  précieufes.  Je  crains  bien  que, 
par  le  peu  d’accord  des  ouvriers , cette  opé- 
ration dangereufe  ne  produife  un  effet  con- 
traire, & que  la  jolie' ftatue  ne  finiffe  par  être 
entièrement  d’argile  , & fe  brifer  en  mille 
pièces.  Mais  cependant  ce  n’efl:  plus  le  cas 
de  laiffer  aller  le  monde  comme  il  va  à Per- 
fepolis  ; car  non  feulement  tout  n’y  eft  pas 
bien,  mais  même  rien  n’y  eft  plus  paffable, 
parce  que  tout  eft  dans  l’anarchie  & la  con- 
fufion  , & que  rien  n’y  eft  à fa  place.  Peut- 
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?lTe  tout  îra-t-îl  plus  mal  encore  ; ce  fera 
‘;ïaute  de  s’entendre  > & c’eft  dommage  ; car 
on  aura  eu  une  belle  occafion  de  retoucher  , 
repolir,  & relTouder  la  ftatue  fans  la  caffer. 


C H API  T R E XV. 

Fin  & Punition. 

Les  craintes  de  Babouc  ne  fe  trouvèrent 
que  trop  fondées',  la  flatue  devint  entièrement 
d’argile,  & finit  parafe  brifer  , ceft-à-dire, 
pour  parler  fans  figure,  que  Tintérét  perfonnel 
ayant  empêche  les  ordres  de  s’accorder  , l’em- 
pire fut  inondé  de  fang  & de  meurtres.  Aü 
milieu  de  cette  défolation  générale , le  Génie 
Ituriel , parut  porté  fur  un  nuage  , au  delTus 
du  faîte  des  tours  de  Perfepolis  ; il  tenoit 
d’une  main  un  amas  de  matière  enflammée^ 
& de  l’autre  une  baguette  magique.  II  parut 
quelque  temps  vouloir  embrafer  la  ville;  mais 
tout  à coup  , changeant  de  penfée , il  étendit 
fa  baguette , & la  Perfe  fe  trouva  changée  en 
une  vafte  forêt , Sc  fes  habitans  en  tigres  St 
animaux  féroces.  Allez,  leur  dit-il,  vous  ne 
méritiez  pas  d’être  hommes  , puifque  vous 


Vf 


(.20) 

pas  fu  vous  entendre  pour  faire  Votre 
bonheur  mutuel  : foyez  ce  que  vous  êtes  di^ 
gnes  d’être,  & déchirez-vous  dans  vos  repaires 
fauvages.  Il  ne  refta  de  toute  cette  horde  de 
monftres , que  i’amLde  rhumanité , qui  avoit 
fait  des  vœux  pour  le  bonheur  de  la  patrie  j 
di  qui  avoit  feul  élevé  fa  voix  pour  le  bien 
public  , hors  de  Tenceinte  du  palais  national. 
Le  génie  Iturlel  lui  conftruifit  une  demeure 
modeÜe  dans  un  vallon  tranquille  & fermé  aux 
approches  de  toute  bête  maifaifante  & cruelle. 
Un  monument  funéraire  de  marbre  noir,  om- 
bragé de  faules  , s’éleva  auprès;  une  main  di- 
vine y grava  ces  mots^:!  Gi  gît  la  Perfe,  mifa 
au  tombeau  par  la  foiblefTe  des  rois , les 
crimes  des  minillres , & les  vices  de  fes  ci-- 

s 

toyens.  Le  philofophe  venoit  chaque  jour  vi- 
Jfiter  le  tombeau  , & chaque  jour  il  arrofoit 
de  fcs  larmes  la  pierre  înfenfible  & folitaire. 
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FIN. 
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